De la TGS de Xavier Sallantin
(Alain Bruyère groupe Béna février 2011)
 (En rouge extraits des documents de Xavier, Extraits de L’Economie de l’Univers, Epistémologie de la théorie du sens, Le livre 0, Abrégé de la TGS en 12 pages, Message au groupe Béna pour sa réunion du 3 décembre 2010 de Xavier Sallantin, mails échangés avec Alain Bruyère, en bleu extraits d’autres documents Les tactiques de Chronos d’ Etienne Klein, de Wikipedia, de Chiralité d’Eric Lombard, en noir texte d’Alain Bruyère)

1. Toute l’œuvre de Xavier Sallantin, plus spécifiquement sa Théorisation Générale du Sens, est empreinte des notions/principes essentiels que sont Trialité, logique Trialectique, Accord, Intrication, Accordage initial, Accordages successifs, Principes Universels, Levées d’Indétermination, etc… . Le but de ce document n’est pas de résumer la TGS mais de ce centrer sur certains éléments qui sont selon moi caractéristiques fondamentales de la TGS. Nous abordons ici ces caractéristiques tout en essayant tant que faire se peut de mentionner certains aspects scientifiques qui viennent supporter la TGS et en tentant de clarifier pour ceux et celles qui ne sont pas habitués à traiter de ces matières certains aspects qui parfois ne sont pas détaillés suffisamment. La majorité des textes ci-dessous sont extraits des écrits de Xavier Sallantin que ce soit dans L’Economie de l Univers ou dans le Livre 0 ou lors d’échange de mails avec Xavier. Commençons par la notion de Trialité
a. la Trialité : dans toute l’œuvre de Xavier Sallantin, on trouve en effet le nombre 3 comme une constante qui oriente toute sa démarche ; il y a bien sûr la notion de Trinité (Père-fils et Saint Esprit) mais en mettant de côté l’aspect théologique de cette Théorisation, on retrouve dans le développement de la TGS et dans le cheminement de Xavier Sallantin, le nombre trois comme une norme qui imprime tout le raisonnement et l’argumentation de sa théorie.

i. la première trialité à mentionner est celle du Signifié-Signifiant-Référent

1) un signifiant ne peut en effet donner de signification à un signifié que s’il y a un référent, (une norme), communément admis par l’ensemble des acteurs. Dans le cadre de la TGS, Xavier Sallantin met en exergue donc comme première trialité, le Potentiel ou la Mathématique (il parle plutôt d’Arithmétique), le Réel manifesté ou la Physique et le référent, le quantum d’action qui fait le lien et est un couplage ontologique entre la valeur de la constante de Planck réduite [image: image1.png]


, le signifié, idéalité numérique et la plus petite action physique manifestable ou détectable, le signifiant, unité naturelle d’action.
a) Signifié : non manifesté par la virtualité ou potentialité psychique subjective du signe

b) Signifiant : manifesté par la réalité physique objective du signe

c) Référent : constitué par l’ensemble des objets auxquels est attribué un même prédicat

d) la signification d'un signe procède donc de la Désignation du Signifiant, de l'Identification du Signifié et de la Sélection du Référent
2) nous verrons que ces différentes trialités participent toutes d’une logique que Xavier Sallantin appelle la logique trialectique par opposition à la logique dialectique d’Aristote où le tiers terme est exclu. Dans la logique trialectique, le tiers référent y est inclus, quoique sur un niveau supérieur aux 2 autres termes. Cette logique est d’ailleurs la seule qui puisse être le fondement de la notion d’Accord que nous verrons dans le point 2. Disons tout de suite que pour qu’ un collectif d’acteurs puisse prendre une décision qui détermine alors le choix dans une indétermination, il faut que les acteurs puissent  voter « pour »  ou voter « contre » mais il faut surtout que chaque acteur soit polarisé sur la signification du « pour » et du « contre ». Il faut donc que le référent soit inclus dans, fasse partie prenante du, processus de la décision ou du choix qui lève l’indétermination et qui permet de passer à une décision ou choix ultérieur, tout en rappelant à nouveau la place particulière qu’a  ce référent par rapport aux 2 termes de l’alternative.
3) avant de passer à la notion d’accord et de revenir sur la logique trialectique, voyons donc les autres différentes trialités principales que l’on retrouve dans la TGS de Xavier Sallantin.
ii. la deuxième trialité : T-F-L : ou Temps-Force-Espace va en réalité nous faire découvrir plein d’autres trialités. Cette trialité T-F-L est fondamentale dans l’œuvre de Xavier Sallantin car elle est à la base de l’explication de l’évolution de l’univers par paliers successifs de levées d’indéterminations qui permettent de passer de la virtualité, à matière, à la vie, à la pensée. Selon Xavier Sallantin, ces 3 grandeurs qui, quand on les associe en multipliant leurs dimensions, donnent comme dimension celle d’une action (Joules x secondes), sont 3 grandeurs fondamentales qui font chacune tour à tour, l’objet d’une levée d’indétermination à différents paliers de l’évolution. Le but ici n’est pas de réexpliquer toute la TGS, mais de signaler que ces «  levées d’indétermination, respectivement de type Temps, de type Force et de type Espace, sont celles qui permettent de passer de la Phénosphère à Nucléosphère, puis à la Biosphère, et enfin  à la Noosphère. Pour rappel ces levées d’indétermination sont liées à « 3 principes qui sont respectivement par rapport à T-F-L les suivants et constituent une nouvelle trialité (les principes) agissant sur une autre trialité (les phénomènes), elle-même liée à une autre trialité, les interfaces)
1) principe universel de Contingence temporelle de la Manifestation (manifestation-non manifestation) Interface Ecran entre manifestation et non manifestation
2) principe universel de Symétrie dynamique de l’Interaction (actuel-potentiel) Interface Miroir-entre actuel et potentiel
3) principe universel d'Asymétrie spatiale de la Génération (contenant-contenu) Interface Polaroïd entre contenant et contenu
4) indiquons aussi, chose essentielle, que si ces 3  principes fondent les 3  relations d’indécidabilité entre une grandeur physique réversible et une valeur numérique ambivalente, un méta-principe universel  fonde la décidabilité de l’accord et du désaccord 
5) avant de rappeler ce que sont les 3 levées d’indétermination liées à ces 3 principes universels, mentionnons ces 2 autres trialités que sont les dyslexies, liées d’ailleurs à celle des bogues : dyslexie phénoménale et bogue digital, dyslexie chirale et bogue ordinal, dyslexie fractale et bogue cardinal
a) dyslexie phénoménale : indétermination de l’apparition et de la disparition (voir section 6a) ; bogue digital : indétermination des digits figuratifs des nombre 0 et I. L’ajustement entre le relateur Temps réversible et le relateur ambivalent O° a pour signification le principe de contingence quantique (ou de ma manifestation). Xavier parle de boussole temporelle ou thermodynamique comme pré-requise à la levée d’indétermination de type Temps liée à la dyslexie phénoménale
b) dyslexie chirale : indétermination des sens de rotation lévo-rotatoire et dextro-rotatoire (voir section 6b) ; bogue ordinal : indétermination du sens de lecture d’une séquence de digits. L’ajustement entre le relateur Force réversible et le relateur ambivalent +1   -1 a pour signification le principe de symétrie interactive. Xavier parle de boussole magnétique comme pré-requise à la levée d’indétermination de type force liée à la dyslexie chirale.
c) dyslexie fractale : indétermination des sens de montée ou de descente dans les niveaux d’abstraction (voir section 6c) ; bogue cardinal : indétermination de la croissance ou de la décroissance d’échelle, de niveau. L’ajustement entre le relateur Espace réversible et le relateur ambivalent 2/1    1/2 a pour signification le principe d’asymétrie générative. Xavier parle de boussole gravitationnelle comme pré-requise à la levée d’indétermination de type Espace liée à la dyslexie fractale
d) rappelons ici que Xavier formalise ces relations entre les dyslexies, les bogues et les principes à l’aide des notions de métasèmes qui lui permettent de formaliser l’Accord  sous la forme d’un sémantème ou méta sémantème. Il montre en effet que le métasémantème significatif de l’Accord entre action et quantum d’action peut être formalisé à l’aide de 3 métasèmes exprimant chacun la justesse de l’accordage entre l’une des trois grandeurs physiques constitutives de l’Action et l’une des trois valeurs numériques constitutives du quantum. Les trois métasèmes sont respectivement significatifs des trois principes universels ou métaprincipes vus plus haut. Les 3 formulations sont respectivement, Y représentant le diapason universel
i. {[Avant([image: image2.wmf])Après] (Y2) [0 (00)1]} 
[Dyslexie phénoménale (Y2) Bogue digital]
ii. {[Union([image: image3.wmf])Séparation] (Y3) [1(±1)2]} 
[Dyslexie chirale (Y3) Bogue ordinal]
iii. {[Contenant ([image: image4.wmf])Contenu] (Y4) [1(x2±1)2]} 
[Dyslexie fractale (Y4) Bogue cardinal]
e) de même qu’il existe un méta principe universel fondant la décidabilité de l’accord et du désaccord, il existe une boussole que Xavier appelle la métaboussole harmonique qui rend décidable le choix entre l’acceptation et le refus d’une convention, d’un Accord. Cette métaboussole est acquise par essence et c’est c’est Accord congénital sur le conforme et le non-conforme qu’exprime le méta principe universel d’Accord juste. Au sein de la Phénosphère, seule la méta boussole harmonique est « utilisable ».
6) revenons sur les 3  levées d’indétermination qui sont pour Xavier Sallantin, pour rappel : 
a) pour celle de type Temps, celle qui permet de s’orienter dans le cours du Temps et qui favorise le sens occurrent, càd le sens unique d’écoulement du Temps thermodynamique de l’Avant vers l’Après. 
i. approfondissons un peu plus cette notion de temps occurrent. Xavier Sallantin nous dit qu’ il s’agit du temps thermodynamique, celui qui permet l’avènement de la matière au « détriment » de l’antimatière, des molécules et le monde macroscopique dans lequel nous évoluons. C’est cette flèche du temps qui fait que l’entropie croît, que les cellules meurent, que l’univers évolue (voir article annexe « De la flèche du temps et du cours du temps » ). Cette grandeur, fixée par l’état du système, définie par Clausius, oblige un morceau de sucre à fondre dans une tasse de café de manière irréversible parce que l’entropie totale de ce morceau de sucre fondu dans la tasse de café est supérieure à celle du morceau de sucre entier et de la tasse de café séparée. 
Cependant à l’échelle microscopique, il semble qu’une flèche du temps soit également présente et que celle-ci orienterait aussi les phénomènes quantiques et qu’à l’échelle cosmique, il y ait aussi une flèche du temps
1. en effet, il se fait qu’en 1957, on découvrit que les processus gouvernés par l’interaction faible violaient la symétrie P mais aussi que la symétrie C’était violée, ce qui impliquait que la symétrie CP n’était pas violée et donc comme la symétrie CPT ne pouvait pas être violée, cela impliquait aussi que la symétrie T n’était pas non plus violée
2. mais, en 1964, des particules, les kaons, ont été découvertes. Elles violaient la symétrie CP, ce qui impliquait pour que la symétrie CPT ne soit pas violée, que la symétrie T était violée. Il y aurait donc pour les kaons, une direction, une flèche du temps microscopique. Par après, il fut également découvert que les mésons violaient aussi la symétrie CP, et donc qu’il y avait une différence entre un processus microscopique et son inverse dans le temps
3. Sakharov quant à lui indiqua que pour qu’il y eut un léger excédent de matière par rapport à l’antimatière, il fallait justement que 3  conditions soient remplies dont l’une est justement la violation de la symétrie CP et donc de la symétrie T. On voit donc qu’une irréversibilité au niveau microscopique serait à la base d’une irréversibilité au niveau macroscopique et que la structure de l’Univers serait engendrée par des lois initialement liées au microcosme.
4. d’autres scientifiques, des cosmologistes, eux proposent que la flèche du temps soit intrinsèquement liée au fait que l’univers est en expansion. Cependant si les équations de la relativité sont symétriques par rapport au temps, celles qui décrivent l’évolution de l’Univers ne le sont pas => il y a donc selon Etienne Klein une flèche cosmique qui pourrait d’après certains physiciens être la flèche mère de toutes les flèches 
b) pour celle de type Force, celle qui permet de s’orienter dans la direction de la Force et favorise le sens d’enroulement des molécules de la vie plutôt l’autre, càd celui qui unit plutôt qu’il ne désunit
i. approfondissons un peu plus cette notion de sens de la force d’enroulement (qui peut être d’union ou de désunion). Xavier Sallantin nous dit que c’est elle en effet qui est cause de l’apparition de la vie dans la Biosphère et qu’elle est en partage à tous les êtres vivants dont l’ADN s’enroule en sens unique lévogyre. A d’autres endroits il nous dit : dans la Biosphère, les caractères d’écriture sont des molécules homochirales, c’est à dire enroulées en sens unique lévogyre , tandis que dans la Nucléosphère les caractères d’écriture sont des molécules hétérochirales enroulées de manière équiprobable en sens lévogyre ou dextrogyre . Il faut bien que le support de l’information génétique des êtres vivants soit en mesure d’enregistrer cette spécificité lévogyre que le support des êtres non vivants n’a pas à enregistrer. A d’autres endroits encore il nous dit que  les êtres vivants ont tous un dynamomètre est accordé sur un critère commun de discrimination entre la rotation vers la droite et la rotation vers la gauche, l’une est le sens d’enroulement centripète d’une spirale, l’autre le sens de déroulement centrifuge de cette spirale. C’est dire que la discrimination du dynamisme respectif du lévogyre et du dextrogyre est identiquement celle d’une force attractive et d’une force répulsive. Cependant, il faut ici être plus précis et corriger certaines mauvaises interprétations. 
1. il faut tout d’abord savoir si on parle des acides aminés ou des protéines ou de l’ADN. Parlant de l’hélice alpha qui est une des 2 grandes structures secondaires constituant la structure générale des protéines (voir article annexe : Les protéines, la chiralité et les acides aminés), on peut dire qu’elle est formée par l'enroulement régulier d'une chaîne polypeptidique sur elle-même. Les atomes d'azote et d'oxygène du squelette protéique sont reliés entre eux par des liaisons hydrogènes parallèles à l'axe de l'hélice, l'acide aminé n étant ainsi relié à l'acide aminé n + 4. Ce sont des molécules hydrophobes car N-H et C=O sont déjà liés entre eux. Un tour d'hélice correspond à 3,6 résidus (d'acides aminés). Les hélices comprennent au minimum 5 résidus et au maximum 40 résidus. L'angle entre deux plans peptidiques successifs est de 100°, le pas de l'hélice est de 0,54 nm (ou 5,4 Angstrom) et la distance entre deux acides aminés contigus est de 0,15 nm (ou 1,5 Angstrom). Il y a conformation en hélice lorsque le squelette principal de la protéine adopte un repliement hélicoïdal périodique). Dans l'immense majorité des cas, cette hélice tourne dans le sens horaire. Elle est alors dite « droite ». Inversement, lorsqu'une hélice tourne dans le sens antihoraire, elle est dite « gauche ». (Il existe aussi des enroulements superhélicoïdaux où 2 hélices, voire plus, s'enroulent l'une autour de l'autre pour former une superhélice. Ce type de conformation, ou faisceau d'hélices (coiled-coil) n'est pas une structure secondaire mais bien un type particulier de structure tertiaire, présent en particulier dans les protéines formant des fibres (e.g. fibrine, kératine, myosine)). L'hélice alpha tourne vers la droite, propriété favorisée par la présence d'acides aminés de la série L. Les chaînes latérales des acides aminés sont à l'extérieur de l'hélice alpha. 
2. c’est ici qu’il faut alors parler de la chiralité, des acides aminés et des termes lévogyres et dextrogyres qui portent à confusion. Concernant lévogyre et dextrogyre, il faut tout d’abord éviter la confusion entre lévogyre et dextrogyre et type-D et type-L. (Il vaut d’ailleurs mieux dire lévo rotatoire et dextro rotatoire que lévogyre et dextrogyre pour éviter toute confusion. Ces termes sont relatifs au fait que l'isomère (-) dévie le plan de polarisation d'un rayon de lumière polarisée plane dans le sens inverse des aiguilles d'une montre par rapport à l'observateur, on dit qu’il est lévo-rotatoire. L'isomère (+) quant à lui dévie le plan dans le sens des aiguilles d'une montre, on dit qu’il est dextro-rotatoire). Un acide aminé de type L signifie donc non pas qu'il est Lévo rotatoire (ou Lévogyre) mais que sa configuration spatiale est conforme à la configuration spatiale L de l'isomère de la molécule de référence glycéraldéhyde qui est chirale càd que la structure stéréochimique des composants de son isomère est conforme à l'isomère Lévo rotatoire de la glycéraldéhyde. Eric Lombard avait déjà soulevé ce point il y a quelques années. Donc, il est bon de rappeler encore une fois que le fait d'être (+) dextro-rotatoire ou (-) levo-rotatoire pour un isomère n'a rien à voir avec le fait d'être D ou L. D ou L n'indiquent en rien quel énantiomère est dextro-rotatoire et quel énantiomère est levo-rotatoire; D ou L dit simplement si la structure stéréochimique des composants de l'isomère est conforme à l'isomère dextro-rotatoire ou levo- rotatoire de la glycéraldéhyde. 
3. 9 des 19 acides aminés trouvés habituellement dans les protéines sont dextro-rotatoires mais la D-fructose qui est aussi appelée Lévulose, est lévo-rotatoire. Cela prouve bien qu’il n’existe pas de lien entre la forme (Type L ou D) et le pouvoir rotatoire (lévo-rotatoire ou encore lévogyre ou dextro-rotatoire ou dextrogyre) d’une molécule chirale et qu’il n'existe donc aucune relation générale entre la configuration D ou L d'une molécule et le signe (+) ou (-) du pouvoir rotatoire du composé. Certains composés appartenant à la série D sont lévo rotatoires, d'autres de la série L sont dextro rotatoires (l'alanine naturelle par exemple).
4. par contre, 19 des 20 acides aminés sont de type L, mais seulement 10 sont lévogyres ou levo-rotatoires. Les acides aminés L représentent la quasi-totalité des acides aminés qui se trouvent dans les protéines. La glycine quant à elle n'est pas chirale
5. il faut donc continuer à s’interroger sur cette asymétrie de certaines molécules du vivant. Reprenons en partie le document d’Eric lombard du 20/2/2004 qui nous dit que l’acide aspartique (un des 20 acides aminés codés par l’ADN) peut être synthétisé à partir d’acide fumarique (non chiral) et d’ammoniaque. Quand cette synthèse est faite par les moyens classiques de la chimie, on obtient un mélange racémique, càd contenant à part égale les énantiomères de type L et D. Quand cette synthèse est réalisée avec une enzyme, l’aspartase, on obtient exclusivement le type L.
Cette rupture de symétrie s’explique par la chiralité de l’enzyme et sa présence sous une seule de ses formes, et la formation d’un complexe intermédiaire stéréospécifique associant temporairement l’enzyme et le substrat. 
Elle pourrait aussi (selon C. De Duve) s’expliquer par la chiralité de l’ARN.
6. mais ces explications ne résolvent rien. Elles ne font que remonter d’un cran la recherche des causes. Pourquoi la réaction de synthèse de l’enzyme ou de l’ARN (et donc de l’ADN) ne produit-elle qu’une seule des 2 formes ?
7. cette asymétrie fondamentale du vivant pourrait résider dans un mécanisme chimique d’amplification agissant sur un déséquilibre initial faible. Ce déséquilibre initial pourrait refléter celui de la matière organique rencontrée dans les micrométéorites et météorites ayant ensemencé la Terre primitive, ainsi que le suggèrent des mesures récentes dans la météorite de Murchison Cronin97 
8. cette explication ne résout rien non plus. Pourquoi ce déséquilibre initial de la matière organique ?
9. la réponse pourrait venir de la physique : il a été récemment démontré que la force d’interaction faible viole la parité (symétrie), ce qui résulte en une différence (très faible) d’énergie entre les molécules de type L et D. En particulier les acides aminés de type L sont plus stables que ceux de type D, et l’ADN droit est plus stable que l’ADN gauche. 
Cette légère différence aurait pu être amplifiée dans la soupe pré biotique. 
c) 
pour celle de type Espace, celle qui permet de s’orienter dans la dimension de l’Espace et qui favorise le sens de l’expansion, càd le sens de montée dans les niveaux plutôt que dans l’autre
i. plusieurs interprétations doivent être mentionnées ici car selon les écrits de Xavier on trouve liées à cette levée d’indétermination les notions suivantes : altimètre, courbure et rayon de courbure, onde et corpuscule, mise en abîme/mise hors d’abîme, croissance/décroissance d’échelle, fractal, poupées russes, contenant/contenu, extension/compréhension, niveaux, multiplication, objectivité/subjectivité. J’ai moi-même ajouté dans les notions liées à cette levée d’indétermination les notions de dérivée/intégration. Toutes ces notions différent légèrement les unes par rapport aux autres mais elles ont un point commun et c’est celui-là qu’il importe de comprendre. L’espace, au sens espace conceptuel, dans lequel nous évoluons, nous en tant qu’êtres humains dans cette noosphère ou cette levée d’indétermination est réalisée entre contenant/contenu, n’est plus plat càd qu’il y a des niveaux conceptuels dans lesquels l’homme peut voyager, 
1. soit en partant du particulier et en allant vers le général, càd en adoptant une démarche synthétique, ou bottom-up càd qui est une logique plutôt heuristique et subjective et où la démarche est celle d’une intégration au sens propre mais aussi au sens mathématique où il y a toujours une marge subjective qui est cette constante qui reste après l’intégration
2. soit en partant du général et en allant vers le particulier, càd en adoptant une démarche analytique ou top-down càd une logique plutôt réductionniste et objective où la démarche est celle d’une différentiation au sens propre mais aussi au sens mathématique (on parle aussi de dérivation) où il n’y a pas de marge subjective puisque le résultat après dérivation est unique
ii. cette levée d’indétermination dans la Noosphère permet à l’être humain de s’orienter dans ces différents niveaux et il sait que quand il intègre il s’élève dans ces différents niveaux tandis que quand il dérive, il descend dans les différents niveaux. Reprenant l’exemple de la multiplication, il est évident que celle-ci n’est qu’une suite d’additions, mais elle est plus qu’une suite d’additions dans la mesure où il est nécessaire de connaître le nombre de fois où il faut effectuer cette addition et cela nécessite de « stocker » cette information à un autre niveau que celui auquel se font ces additions. Xavier parle aussi du bogue cardinal. En effet, si l’ordinalité est liée à la notion d’ordre, de séquence mais dans un espace « plat » la cardinalité exprime la notion de nombre, de quantité. Par exemple la cardinalité de l’ensemble vide est zéro. La cardinalité de l’ensemble contenant un seul élément est 1, deux éléments, 2 etc…(Notons que les ordinaux finis peuvent en fait être identifiés aux entiers naturels qui s'identifient eux-mêmes aux cardinaux finis, mais, dans le cas des ensembles infinis, ce n'est plus vrai : tous les cardinaux sont encore identifiables à des ordinaux, mais la réciproque est fausse).
iii. une autre trialité fondamentale est celle constituée de la Nucléosphère-Biosphère-Noosphère
1) Nucléosphère : sphère de la matière inerte-inanimée, soit les êtres «inertes (les roches-les molécules-les atomes)
2) Biosphère : sphère de la matière vivante, soit les êtres vivants (les animaux-les plantes-les cellules)
3) Noosphère : sphère de la matière pensante, soit les êtres pensants (les humains)
4) il nous faut ici absolument faire mention de la Phénosphère : Dans un échange avec Alain Bruyère, Xavier écrit  : Mon problème est que je n’ai vraiment compris que voici quelques années la distinction entre :
 la Phénosphère où intervient la discrimination entre le paraître et le non-paraître, et la Nucléosphère où intervient la discrimination entre l’apparaître et le disparaître.
J’ai planté le Groupe Béna tant que je n’y voyais pas clair et j’ai cherché des analogies pour essayer de faire comprendre une distinction essentielle que les phénoménologues eux-mêmes  ne font pas. Même Einstein quand il se demande pourquoi il y a quelque chose plutôt que rien ne perçoit pas la différence entre le quelque chose surgissant du rien et le quelque chose s’anéantissant dans le rien. Pourtant il est évident que c’est l’accord sur un sens du temps de référence qui crée cette distinction entre l’apparition et la disparition qui est au fondement de la thermodynamique. Mais là aussi les physiciens ne m’aident pas car ils ne semblent pas réaliser que la violation de la symétrie temporelle caractérise pourtant le changement de labyrinthe  entre la microphysique quantique et la macrophysique nucléaire 
iv. trois autres trialités sont celles liées à l’optique, à la logique et à l’arithmétique ; on y retrouve évidemment l’intrication, qui est un concept au cœur de la TGS, du phénomène lumineux et de la relation logique entre positivité et négativité
1) Optique : 

a) Opposition photographique ou contraste visible-invisible : interface écran entre visible et invisible ; agent de l’opposition noir-blanc 

b) Composition chromatique ou complémentarité : interface miroir entre composition chromatique additive et soustractive – agent de la croissance/décroissance d’échelle-extension/contraction

c) Disposition générative onde/corpuscule ou réversibilité dimensionnelle photon unidimensionnel/onde plane: interface polaroïd entre génération/dégénération agent de l’emboitement fractal contenant/contenu. L’interface polaroid génère le champ vectoriel d’expression de la signification du couplage signifiant/signifié

2) Logique : 

a) relation contraire

b) relation complémentaire

c) relation inverse

3) Arithmétique : 

a) Positif-Négatif quantique :  O-I

b) Positif Négatif relatif : +1—1 
c) Positif Négatif complémentaire : 2/1-1/2 
v. comment sont liées ces différentes trialités

1) le principe universel de contingence de la manifestation tire sa signification de ce que la grandeur Temps spatialisée par un vecteur réversible devient un signifiant dont le signifié numérique est exprimé par l’indétermination du nombre 0exp0 qui vaut soit 0 soit 1

2) le principe universel de symétrie interactive tire sa signification de ce que la grandeur Force spatialisée par un vecteur réversible devient un signifiant dont le signifié numérique est exprimé par l’indétermination du nombre +1 ou -1

3) le principe universel d’asymétrie générative tire sa signification de ce que la grandeur Espace spatialisée par un vecteur réversible devient un signifiant dont le signifié numérique est exprimé par l’indétermination du nombre 2exp1 ou 2exp-1

4) l’ajustage ontologique entre logique et arithmétique, entre optique et arithmétique : le constat et la formulation de cet ajustage ontologique tout cela constitue les fondements de la TGS (initial tuning)

a) ce principe universel tire sa signification de l’emboitement d’un signifiant physique contenu dans un signifié formel contenant càd que cette signification est engendrée par l’interface polaroid ou vectoriel (en effet un vecteur est un générateur d’espace unidimensionnel de sa flèche à partir de de son point d’origine sans dimension) qui, en lui ouvrant un champ vectoriel d’expression, donne à la Nature le pouvoir de verbaliser et de formaliser. Le  discours sur le Réel est donc programmé dès le commencement dans le génome de l’Univers, la Création ne se limite pas à des réalités physiques et la verbalisation de ces réalités est prédéterminée par le couplage ontologique entre physique et arithmétique qui procède de l’emboitement contenant/contenu caractéristique de la structure même de l’Espace.
b) l’interface polaroid accomplit par dégénération du vectoriel en ponctuel une opération de numérisation du réel et par surgénération du ponctuel en vectoriel, une réification du virtuel
vi. une autre trialité est celle liée au sens : Sens Sémantique-Sens Directif-Sens Sensitif
1) Sens Sémantique : qualifie le signe par la signification qu’il donne

2) Sens Sensitif : qualifie le signe par la sensation qu’il provoque

3) Sens Directif : qualifie le signe par la direction qu’il indique
4) la confusion, nous dit Xavier Sallantin, souvent faite entre le sens sémantique d’une action singulière présente ou absente en un lieu et son sens directif finalisé par son accomplissement dans le cadre d’une compétition a des conséquences capitales que nous ne cesserons de rencontrer concernant les rôles respectifs du hasard et de la nécessité dans l’évolution naturelle ; comme elle est largement incomprise, elle entraîne pour la plupart des scientifiques la négation de toute finalité naturelle.

vii. une autre trialité encore est  celle liée à la signification : Phonème-Sémantème-Praxème
1) Phonème : exprime la signalisation physique d’un principe universel

2) Sémantème : exprime la signification d’un principe universel

3) Praxème : exprime l’application d’un principe universel
viii. une autre trialité est Arithmos-Phusis-Nomos
1) l’Arithmos n’est que le signifié d’une intrication (voir plus bas intrication) fondamentale, celle d’un LOGOS  dont
2)  le signifiant est la Phusis et dont 
3) le référent est le Nomos
ix. d’autres trialités vont encore apparaître dans la suite. Voyons cela en détails

b. la logique Trialectique , l’Accord, l’Intrication, l’Accordage initial, les accordages successifs 
i. la logique Trialectique selon Xavier Sallantin
1) Xavier Sallantin considère que la logique aristotélicienne classique, dite logique dialectique, n’est pas intriquée. C’est un système formel de deux termes antinomiques A et Non-A. Cette antinomie postule que A est A (principe d’identité), que A n’est pas Non-A (principe de non-contradiction) et qu’il n’y a pas de tiers terme entre A et Non-A (principe du tiers exclu). Le fait attesté de l’intrication physique, étagée en niveaux emboîtés, conduit à un changement de paradigme. La logique dialectique binaire n’est plus qu’un  composant d’une logique ternaire dite trialectique, système formel de trois termes intriqués. En plus des deux termes aristotéliciens A et Non-A, elle postule un tiers terme référent d’un accord collectif sur l’altérité de A et Non-A. Ce référent exprime l’accord de deux adversaires sur l’autorité d’un arbitre de leur différend, c’est à dire d’un arbitre de leur désaccord. Il est donc présupposé que l’accord et le désaccord sont décidables par essence et que l’arbitre est le référent de cette décidabilité ontologique. Il incarne un tiers terme qui n’est ni A, ni Non-A, ni inclus entre A et Non-A. Il est personnification d’un « ontoaccord », critère commun de discrimination entre l’accord et le désaccord, l’assentiment et le dissentiment, le Oui de l’affirmation et le Non de la négation. Se situant au-dessus de la mêlée, il est intouchable tout en s’immisçant et s’interposant pour faire respecter par les antagonistes la règle dont ils sont préalablement convenus. L’accord originel sur un tiers “ontoréférent”  qui fonde toute signification croît par degré au cours de l’histoire de l’Univers.

2) en définitive, pourquoi cette légitimation scientifique d’un « ontoaccord de référence » ? Tout simplement parce qu’il n’est nullement exclusif du désaccord, de la dysharmonie, du désamour. Il fonde au contraire la liberté du Pour et du Contre qu’il rend décidables. Loin de contredire le principe d’incomplétude, la logique trialectique est complète parce qu’elle le comprend. Elle exprime la certitude du principe d’incertitude à la manière dont Oscar Wilde affirmait qu’il avait pour principe de ne pas avoir de principe.
ii. l’Accord selon Xavier Sallantin
1) l’accordage est actualisation d’un accord en puissance et l’accordement est le résultat de cette opération. Quand ces distinguos subtils ne sont pas nécessaires, et afin d’alléger le texte, Xavier Sallantin utilise le mot accord dans cette triple acception d’accord en puissance, d’accord en acte et d’état d’accord réalisé, laissant au lecteur le soin de décider entre ces trois accords, d’après le contexte
2) le verbe accorder revêt ainsi trois acceptions distinctes : 
a) donner gratuitement une norme d’accord (to grant)
b)  égaliser deux oscillations (to agree)
c) conformer une oscillation à une norme (to tune) (nouvelle trialité) . Ces trois opérations sont indissociablement intriquées dans l’unité d’une opération d’accordage. Ces trois caractéristiques de l’acte d’accordage,
i. gratuité de la donation
ii. bilatéralité de l’interaction symétrique
iii. fécondité de la génération unilatérale, (nouvelle trialité) 

sont à rapprocher de celles qu’à l’échelle humaine on prête à l’acte d’amour hétérosexué : 
i. liberté de consentement
iv. réciprocité entre les partenaires, 
v. fécondité procréative (nouvelle trialité) 
ce verbe Accorder a donc en français plusieurs acceptions. Concernant  les 2 acceptations qui ont en anglais l’expression to tune et to grant : ’est d’abord à la forme active un verbe d’action définie par une opération d’accordage, telle l’accordage d’une corde de piano (anglais to tune), effectuée par un sujet accordant. De plus, cet acte inconditionnel d’accordage, prérogative d’un accordeur souverain, vaut au verbe accorder de signifier aussi « donner gratuitement » (anglais to grant) lorsque l’on accorde une donation, une grâce, une distinction. Donation est faite par l’accordeur d’une corde vibrante de la norme de son accord comme est donné à un orchestre le « la » du diapason. C’est ensuite à la forme passive un verbe d’état défini dans sa première acception (to tune) par l’accordement de ce qui est accordé (tuned). Une corde qui est accordée a reçu le don de cet accordement spécifique et singulier. Par contre, dans la deuxième acception du verbe accorder (to grant) une donation qui est accordée (granted) est dans l’état défini par l’appréciation singulière, positive ou négative, que le donataire lui accorde gratuitement (to grant). C’est pourquoi cette double acception du verbe accorder (to tune et to grant) spécifique de la langue française est à porter à son crédit. 
3) ainsi, dans cet Univers accessible à la connaissance scientifique, est donnée à la Phénosphère, dès le commencement, cette première norme d’accord du diapason quantique définie par le quantum d’action critère de discrimination entre la manifestation et la non-manifestation. Après la donation à la Phénosphère de l’accord sur la première norme de cet accordage, celle d’où procède la manifestation, est donné à la Nucléosphère l’accord sur une deuxième norme d’accordage, celle d’où procède la matière, puis à la Biosphère l’accord sur une troisième norme, celle d’où procède la vie, puis à la Noosphère l’accord sur une quatrième norme, celle d’où procède la pensée. Rappelons que pour Xavier Sallantin, les donations ne cessent pas lorsque l’histoire culturelle humaine prend le relais de l’histoire naturelle infrahumaine car il reste encore à mettre en vigueur d’autres articles de la règle du Jeu de l’Univers. L’essentiel est ici de noter que, comme l’accord du diapason originel défini par le quantum d’action, les suppléments d’accordage, objet des donations successives, ne sont ni fixés par le physicien. ni imposés à la population de la sphère concernée. Chacun de ses membres reste libre de s’aligner ou non sur la norme d’un tel accord proposé comme on vote pour ou contre une résolution mise aux voix. Ces donations gratuites ne sont que les étapes d’un progrès finalisé par l’accord parfait entre le donateur d’un accord fractionné en donations successives et ses donataires. Mais comme indiqué au début de ce document nous n’aborderons pas pour le moment l’histoire culturelle.
4) or chacun de ces trois compteurs n’est utilisable que moyennant l’accord des utilisateurs humains sur un sens unique de référence. Pour Xavier Sallantin, l’emploi du chronomètre présuppose l’accord sur un vecteur Temps de référence fondant la discrimination entre l’Avant et l’Après, l’emploi du dynamomètre présuppose l’accord sur un vecteur Force de référence fondant la discrimination entre force motrice et force résistante, l’emploi de l’ altimètre multidimensionnel présuppose l’accord sur un vecteur Espace de référence fondant la discrimination entre espace contenant et espace contenu.
iii. l’Intrication : articulation de 3 constituants d’une entité, distincts mais indissociables selon Xavier Sallantin
1) on a vu que la physique formule trois principes universels qui ne sont autres que la verbalisation de trois caractères originels que sont le Temporel, le Dynamique et le Spatial, termes premiers d’un langage naturel, telles des paroles fondatrices des langages machine de l’informatique. Mais, il existe un quatrième caractère signifiant par lui-même, celui qui exprime que l’intrication de ces trois caractères au sein du quantum d’action donne la note du diapason quantique sur lequel est accordé l’Univers connaissable. En effet, puisqu’est constaté l’existence de cet accord singulier entre signifiant physique et signifié arithmétique qui fonde la signification des trois idéogrammes naturels de type Temps-force-Espace, il importe d’expliciter l’idéogramme qui a pour signification l’Accord en soi, indépendamment de son objet. On va montrer qu’il est formé par le couplage entre la résonance, signifiant physique défini par le rayonnement d’un émetteur et d’un récepteur à l’unisson, et le signifié arithmétique défini par l’intrication ternaire ou trine de trois déterminations dans l’unité du quantum d’action. Avant cela, revenons quelque peu sur l’intrication.

a) l’intrication de toute action commence par celle du quantum d’action dont le calibrage ontologique détermine le partage entre le sous-Univers observable et le sous-Univers inobservable. Or l’histoire de l’Univers observable atteste d’abord au temps dit de Planck d’une polarisation univoque du chronomètre qui a produit l’émergence de la Nucléosphère, puis, dix milliards d’années plus tard, d’une polarisation univoque du dynamomètre qui a produit l’émergence de la Biosphère, enfin, environ quatre milliards d’années après, d’une polarisation univoque de l’altimètre multidimensionnel qui a produit l’émergence de la Noosphère. Ce polariseur qui accorde le contenu d’un ensemble sur une référence commune univoque est ce même accordeur qui accorde les joueurs de Pile ou Face sur une règle du jeu commune univoque.
b) de même que l’accord d’un diapason donne la note sur laquelle doivent s’accorder les instruments d’un orchestre sous peine d’en être exclus, le quantum d’action donne la note sur laquelle doivent être accordés tous les constituants du sous-Univers susceptible d’être connu car accessible à l’investigation physico-mathématique. Il est norme d’accord d’un diapason, critère de sélection entre un orchestre dont la musique nous est audible et un orchestre dont la musique nous est inaudible. Les phénoménologues disent que le don de ce diapason ainsi accordé est donation de la manifestation au sous-Univers observable, mais il est plus exact de dire qu’il est donation à notre Univers, ensemble de ces deux sous-Univers, du critère de discrimination entre la présence d’une manifestation et son absence ou occultation. De cette donation procède la manifestation dans le sous-Univers observable et l’occultation dans le sous-Univers inobservable. Voyons à présent l’accordage initial avant de revenir par après sur les accordages successifs et à nouveau l’intrication au fondement même de la TGS.
iv. l’Accordage initial de l’univers selon Xavier Sallantin
1) il reste à définir l’expression de cet accordage originel de l’Univers. Nous venons de voir que le quantum d’action est ce critère initial, norme de l’accord d’un diapason quantique. On ne s’étonnera pas que la définition de l’Accord fasse appel aux fondements de toutes les disciplines dont il est le dénominateur commun ; notamment de la linguistique, de la logique, de la physique, des mathématiques et de la théologie. On se bornera à faire ici sommairement le point sommaire d’une élucidation de la fonction naturelle du nombre 3 et de ses puissances. Entreprise voici plus de trente ans, elle est loin d’être achevée. 
a) sur le registre de la linguistique puisque le langage est le moyen nécessaire de communiquer cette définition de l’idéogramme naturel de l’Accord. Sa signification procède, comme toute signification, de l’intrication triangulaire d’un signifiant, d’un signifié et d’un référent. Le signifiant de cet idéogramme est la réalité physique d’un Accord manifesté. Son signifié est l’idée non manifestée qu’un locuteur a de l’Accord. L’ajustage conforme à une norme de justesse entre le signifié idéel et le signifiant réel d’un Accord forme un signe d’Accord. Le référent de l’idéogramme de l’Accord est défini par l’ensemble des signes d’Accord réputés tels par un collectif de locuteurs. Tel un jury faisant autorité dans son domaine de compétence, ce collectif de référence (anglais referee) estime que l’Accord est le prédicat commun d’un ensemble de signes qui expriment chacun l’Accord d’un objet particulier alors que l’idéogramme de l’Accord n’a d’autre objet que l’Accord en soi ou Accord quelconque quel que soit son objet. 
b) en passant d’abord sur le registre de la Physique on peut définir le signifiant de l’idéogramme de l’Accord. Il est manifesté par le phénomène de Résonance, réalité physique expression de l’unisson entre un oscillateur excitateur et un oscillateur résonateur qui engendre un rayonnement ondulatoire. Au commencement l’oscillateur excitateur est le quantum d’action, vibration unitaire d’une corde élémentaire. L’oscillateur résonateur est le quantum de réaction d’une membrane à cette action incidente ; elle est vibration unitaire réfléchie d’une matrice élémentaire qui reproduit et répercute à l’identique cette vibration incidente. Il y a résonance si vibration incidente et vibration réfléchie sont à l’unisson. En ce cas, le produit de cet unisson est une onde rayonnée, signe de cette résonance. De même l’impact d’un quantum d’action ébranle la self constituée par l’espace élastique de son avoir lieu. Les trois déterminations respectivement temporelle, dynamique et spatiale du quantum d’action sont trois indéterminations du fait de l’indécidabilité à l’échelle quantique du sens des trois vecteurs Temps, Force et Espace. Comme un décideur indécis qui balance et fluctue entre les deux termes symétriques d’une alternative, ces trois indécidabilités quantiques se conjuguent en une fluctuation du quantum d’action assimilable à l’oscillation d’une onde caractéristique de la note émise par ce diapason quantique, signal de sa résonance.
c)  en passant sur le registre des mathématiques, on peut définir le signifié de l’idéogramme de l’Accord. Il est une idéalité physiquement inexprimée mais susceptible d’une définition arithmétique : c’est l’unité des trois indéterminations numériques du quantum d’action ou de réaction codées respectivement au commencement par les trois points Zéro du chronomètre, du dynamomètre et de l’altimètre dimensionnel. De même qu’on appelle Dualité l’idée de Deux, convenons d’appeler Trialité l’idée de Trois. La Trialité est le signifié de l’Accord tripartite du diapason quantique défini par l’intrication de trois indécidabilités numérisées. Le nombre 00, qui vaut 0 ou 1 de manière indécidable, caractérise numériquement l’indécidabilité de l’opération de quantification selon que l’occurrence d’une stimulation unitaire est codée par 0 ou 1. Secundo, le nombre qui vaut de manière indécidable 0±1 (soit ±1) caractérise l’indécidabilité de l’opération d’itération additive ou soustractive qui se traduit en numération monaire par l’indécidabilité de la progression arithmétique de raison ±1. Tertio, le nombre qui vaut de manière indécidable x2±1 (soit 2/1 ou 1/2) caractérise en numération binaire l’indécidabilité de l’opération de multiplication ou de division par l’indécidabilité de la progression géométrique de raison 2/1 ou 1/2. Plus généralement, quel que soit le système de numération autre que monaire, cette indécidabilité est définie par le nombre 0±1 (soit 0/1=0 et 1/0= d). Cet infini numérique traduit bien l’incommensurabilité entre contenant générant et contenu généré : l’infinité d’un droite qui contient un nombre infini de points est du premier degré, celle d’un plan qui contient un nombre infini de droites est du deuxième degré, celle d’un cube qui contient un nombre infini de plans est du troisième degré,, etc... La Trialité est le signifié de l’intrication des trois opérations de quantification, d’addition et de multiplication. 
d) en considérant maintenant le registre de la logique on peut définir le référent de l’idéogramme de l’Accord. Elle implique en effet la réunion et la séparation de deux ensembles : une collection de signes et un collectif de locuteurs qui tombent d’accord pour interpréter unanimement ces signes en tant que signes d’Accord. Ce faisant, ils attestent que l’ajustage entre signifiant et signifié du signe est juste ; qu’il est conforme à une norme de justesse dont ils sont les garants. Or l’interprétation du prédicat de chaque signe est faite en extension en considération de son appartenance à une collection ; on passe ce faisant d’un élément contenu vers un ensemble contenant qui a une dimension spatiale de moins que l’ensemble contenu. Réciproquement l’interprétation du prédicat de l’ensemble des locuteurs se fait en compréhension : on passe ce faisant de l’ensemble contenant aux éléments contenus, signes d’Accord dont l’ensemble a une dimension de plus que son contenant. On a vu que cette augmentation ou cette dimension du nombre de dimensions spatiales ne peut être appréhendé que par l’homme doté d’un altimètre dimensionnel polarisé qui lui vaut le privilège de l’interprétation univoque d’un signe auquel un collectif de locuteurs prêtent un prédicat commun. Notons à nouveau que l’augmentation du nombre des dimensions est une génération d’Espace, que sa diminution est une dégénération d’Espace.
2) au tout premier commencement de l’Univers, il n’existe ni collection de signes, ni collectif de locuteurs. Il n’existe pas encore en effet de locuteur humain, ni d’animal susceptible de crier, ni de corps inanimé susceptible de réagir à un impact par une émission. Il n’existe qu’un seul récepteur sensible à une vibration incidente c’est la matrice du vide quantique, oscillateur résonateur accordé par essence sur le diapason quantique. De même, cette vibration incidente est celle d’un premier quantum d’action, oscillateur excitateur qui vient ébranler l’oscillateur résonateur ; leur résonance est féconde ; elle a pour fruit l’oscillation d’un rayonnement qui se propage et interagit avec les autres particules qui entre temps se seront multipliées. Il faut bien en effet un commencement à cette multiplication des particules élémentaires. Il est suggéré de se la représenter comme l’apparition des bulles dans l’eau d’un récipient que l’on chauffe. L’apport des calories nécessaires à cette ébullition n’étant pas instantané il y a nécessairement une première bulle qui s’enfle progressivement tandis que d’autres bulles apparaissent tant que dure la chauffe. Elle est un choc thermique qui dure le temps de Planck au cours duquel est communiquée à l’Univers connaissable toute l’Énergie qui est la sienne au terme de ce choc et dont le stock demeurera immuable durant toute son existence. Le produit de cette Énergie par la durée du choc définit l’intensité de l’Action de Création, somme de toutes les actions quantiques ou subquantiques qui se produiront dans l’Univers connaissable.
v. les accordages successifs selon Xavier Sallantin
1) en physique, le signal de la première résonance quantifiée entre un premier quantum d’action et sa matrice est également le premier terme d’une verbalisation naturelle qui commence par l’idéogramme de l’Accord. Son signe et son référent ont pour prédicat l’accord et non le désaccord quel que soit l’objet de l’accord. Le locuteur unique de cet unique signe d’Accord est son accordeur, opérateur d’accord qui personnifie l’accord qu’il exprime et imprime. Il a la puissance d’accorder et ce pouvoir s’actualise par ce passage d’un Accord potentiel incréé à un Accord actuel créé. Mais l’emploi de ces adjectifs incréé et créé postule une claire définition de l’acte créateur. Or cet acte est comme toute action intrication d’une triple expression temporelle, dynamique et spatiale qu’expriment les trois autres idéogrammes naturels. On vient de voir que, au commencement, cette triple expression est celle d’une triple indétermination : l’indétermination temporelle numérisée par le Zéro ambivalent du chronomètre (00) de la nucléosphère  à l’interface entre apparition et disparition ; l’indétermination dynamique numérisée par le Zéro ambivalent du dynamomètre (0+1 et 0-1) de la biosphère à l’interface entre union et séparation ; l’indétermination spatiale numérisée par le Zéro ambivalent de l’altimètre ( 0/1 et 1/0) de la noosphère à l’interface entre génération d’un infini spatial du premier degré à partir d’un point sans dimension, et dégénération d’un infini spatial du premier degré en point sans dimension. Voyons clairement qu’il y a d’abord dans la phénosphère la discrimination des métanombres  0 et 1 pour noter le quelque chose de manifesté et le rien non manifesté. Puis dans la nucléosphère  intervient cette majoration première qu’est le passage de 0 à 1, considéré comme le gain de quelque chose et cette minoration (le mot n’existe pas), passage inverse de 1 à 0 considéré comme la perte de quelque chose. Xavier Sallantin inventer un vocabulaire puisque cette notion d’accord  n’est pas scientifiquement fondée comme le sont les grandeurs fondamentales ; il pose dès lors que la microphysique quantique est homophène, que la macrophysique nucléaire est homochrone, puis que la biophysique est homochirale   et que la noophysique est homograve.
2) on a dit plus haut que le signifié de l’accord initial du diapason quantique sur le critère de discrimination entre manifestation et occultation est la Trialité ou idée de 3. Xavier Sallantin appelle Phéno-accordage cet accord du premier degré de la Phénosphère dont le signifié est la Trialité. Il est plus explicite de formaliser ce signifié par le nombre 3 à la puissance 1 ou 31=3 car on va voir que les signifiés respectifs des accordages successifs de la Nucléosphère, de la Biosphère et de la Noosphère sont les nombres 32 = 9, 33 =27, 34 = 81. En effet, comme la génération dimensionnelle est la composante spatiale de l’Accord, le processus de croissance exponentielle qui préside à l’inflation de l’Univers est celui-là même qui préside à la génération exponentielle de l’Accord. Comme l’Espace bidimensionnel contenu est engendré de l’Espace unidimensionnel contenant par actualisation d’une dimension vectorielle supplémentaire, le Nucléo-accordage du deuxième degré est engendré du Phéno-accordage du premier degré par actualisation d’un accord supplémentaire sur le sens unique d’un vecteur Temps de référence, critère de discrimination entre Passé et Futur. De même le Bio-accordage du troisième degré est engendré du Nucléo-accordage du deuxième degré par actualisation d’un accord supplémentaire sur le sens unique d’un vecteur Force de référence, critère de discrimination entre réunion et séparation. De même le Noo-accordage du quatrième degré est engendré du Bio-accordage du troisième degré par actualisation d’un accord supplémentaire sur le sens unique d’un vecteur Espace de référence, critère de discrimination entre génération et dégénération.
3) en 2007, à Béna, suite à une présentation d’Alain Bruyère sur les particules élémentaires Xavier Sallantin a un déclic décisif car il dit dit :  je n’avais pas réalisé que mon analyse de la Phénosphère devait être corroborée par la classification des particules. Donc cette initiation à l’état présent de disciplines mathématiques, physiques, esthétiques, sociologiques, linguistiques, etc.. est indispensable  car si j’en saisis le germe dans la genèse de l’Univers, il faut que ce germe totipotent pousse bien un arbre conforme à ce qu’en dit la science moderne. Cet aller et retour de la semence vers l’arbre et de l’arbre vers la semence est essentiel.
2. Si on devait résumer les dernières avancées de Xavier Sallantin

a. rappelons encore une fois pour terminer que pour Xavier Sallantin, l ’intrication de l’action est un signifiant, réalité physique , dont le signifié est le  nombre 3 puissance n ,(n étant le degré d’accord des mesureurs sur un référentiel d mesure, 3 puissance zéro pour une mesure dans l’Ontophère des essences, 3 puissance 1 pour une mesure dans la Phénosphère, 3 puissance 2 pour une mesure dans la Nucléosphère , 3 puissance 3 pour une mesure dans la biosphère et 3 puissance 4 pour une mesure dans la noosphère) et le référent le quantum d’action. 

b. on est ici au fondement  même de la TGS qui est comme dit Bernard TGA c’est à dire Théorisation d’un principe d’accord successivement ontoaccord, phénoaccord, nucléoaccord etc... Or cette croissance du degré d’accord qui est d’ailleurs de plus en plus sélective dans l’histoire de l’Univers procède de ce que l’ontoaccord postule à la fois la discrimination entre l’accord et le désaccord  et une ontoliberté de basculer pour ou contre l’accord, liberté qui va être de degré 3 dans la phénosphère, de degré 2 dans la nucléosphère, de degré1 dans la biosphère et de degré 0 dans la noosphère. 
Alors apparaît le sapiens accordé de naissance sur trois polarisations de référence car du moment qu’il existe et s’interroge sur ses penchants de nature avec la capacité de les équilibrer par un penchant contraire, c’est donc qu’il existe, qu’il est manifesté , et que le fait d’exister n’est pas une information pour lui car s’il n’existait pas il ne  s’interrogerait pas sus ses penchants de nature. Mais cette capacité de réflexion réinjecte dans sa condition trois degrés de liberté d’arbitrage  et le besoin de réaliser l’accord entre humains sur trois nouveaux critères de discrimination
Voilà pourquoi l’idée de faire jouer aux puissances de  3 un rôle essentiel dans les intensités relatives des interactions fondamentales n’a rien de farfelu à mes yeux. On est au contraire au cœur de la TGS.  Il ne faut pas se satisfaire d’avoir observé le rôle singulier des puissances de 3 en arithmétique (Théorème du Nabatéen). Cette singularité ne concerne que la matrice scalaire de l’Univers que j’appelle Arithmos. Il faut admettre selon la terminologie que j’ai proposée, que l’Arithmos n’est que le signifié d’une intrication fondamentale, celle d’un LOGOS  dont le signifiant est la Phusis et dont le référent est le Nomos.

c. de plus, tandis que dans le labyrinthe n°3 la biologie dispose d’un fil d’Ariane aujourd’hui parfaitement défini par le ruban support de l’information génétique, dans le labyrinthe n°2, la chimie n’a rien d’équivalent. Les chimistes, qui ont élucidé la classification périodique des éléments simples et tous les secrets des compositions moléculaires, n’ont pas découvert un fil d’Ariane qui serait support d’un codage chimique analogue au codage biologique Les biologistes ont en effet complètement tiré au clair la composition chimique des nucléotides porteurs de l’information génétique ainsi que le mécanisme de transcription de l’ADN et de sa traduction via l’ARN de transfert en acides aminés. Rien d’analogue à ma connaissance pour un code génétique commun à tous les composés moléculaires qui serait dans la Nucléosphère l’équivalent du code génétique commun à tous les êtres vivants dans la Biosphère. Pourtant tout composé chimique est porteur d’un message génétique inscrit dans chacune de ses molécules comme tout être vivant est porteur d’un message génétique inscrit dans chacune de ses cellules.  L’existence d’un codage commun de l’information dans la Nucléosphère est attestée par la relation d’équivalence de Brillouin. C’est son support qui n’a pas été mis expérimentalement en évidence comme l’a été le ruban d’ADN.
d. mon hypothèse est la suivante : il y a un rapport de contenant à contenu entre le support d’une information et cette information. Or un contenant a une dimension d’espace de moins que son contenu. Une tablette est un support plan mais les caractères qui sont gravés dans sa cire au poinçon sont tridimensionnels. Si le fil d’Ariane dans la Biosphère est un ruban bidimensionnel porteur de caractères tridimensionnels, le fil d’Ariane dans la Nucléosphère pourrait être un fil unidimensionnel  porteur de caractères bidimensionnels. Le fil d’Ariane dans le nucléolabyrinthe n°2 serait donc un fil unidimensionnel tout aussi difficile à déceler expérimentalement que  les cordes auxquelles sont assimilées dans le phénolabyrinthe n°1 les particules élémentaires.
e. c’est d’ailleurs le moment d’en venir à ce phénolabyrinthe n°1 où, avant d’en définir le fil d’Ariane, il nous reste à évaluer le coût du codage de l’information d’un quantum d’action par une manifestation détectable. C’est à quoi je m’emploie dans mon ouvrage en m’inspirant des travaux de Gilles Cohen Tannoudji en 1989 sur le rapport entre la constante de Planck et la Constante de Boltzmann (voir document annexe « « De la formule de Bruyère et de la constante de Sallantin »). J’aboutis à la définition de la valeur nominale d’une monnaie de référence dans l’Univers à laquelle doit être rapportée le coût du codage de l’information quel que soit le numéro du labyrinthe. On pose que la fermeture ou l’ouverture d’une valve est une action  dont l’intensité unitaire est appelée quantum. Or cette action est intrication de trois vecteurs bipolaires respectivement du genre Temps, du genre Force et du genre Espace. La définition de cette intrication quantique nécessite une quantité d’information égale à trois bits. Ce rapport de 1 à 3 est une constante universelle, constante de Sallantin, exprimant la valeur nominale de la monnaie de l’Univers. C’est notamment dans cette monnaie naturelle, et non dans la monnaie définie par les systèmes d’unités arbitraires des physiciens, qu’il convient d’évaluer les intensités relatives des quatre interactions fondamentales ; tel est mon chantier en cours sur lequel je ne puis ici donner qu’un aperçu. Quant au fil d’Ariane il est de dimension zéro si les caractères d’écriture sont des cordes unidimensionnelles. Dans la Phénosphère, le fil d’Ariane support d’une information numérique n’est ni bidimensionnel comme dans la Biosphère, ni unidimensionnel comme le « nucléofil » dans la Nucléosphère, il est un « phénofil » sans dimension comme le sont les nombres ; il n’est pas une substance physique mais une matrice arithmétique.
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